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L’Écho des âmes

TOME 1 

 Acceptation

Evelyne Casanova

PROLOGUE

prologue

Une légère brise exhalait son souffle chaud sur la maison en contrebas de la colline. C’était le premier jour de l’automne, et pourtant, le soleil ne semblait pas décidé à céder sa place aux nuages. Ally, Peter, et leur petite sœur, Mégane, couraient vers la maison familiale en riant. Loin des soucis de leurs parents, ils mordaient la vie à belles dents. 

Leur mère venait de les appeler pour souper, et c’est l’estomac creux de tous leurs jeux en plein air, qu’ils s’étaient élancés vers elle. 

Ils arrivèrent tous les trois en même temps devant leur mère. Elle leur souriait aussi, de ce sourire bienveillant qui vous réchauffe l’âme, de ce sourire dont seule une maman a le secret. Les enfants se précipitèrent à table, mais déjà elle leur disait de ne pas oublier de se laver les mains. Leur père fit son entrée à son tour, embrassant son épouse tendrement. Il rejoignit ses enfants pour se laver les mains. Lorsqu’ils furent tous à table, le père remercia la nature pour ce qu’elle leur accordait chaque jour. Et alors qu’ils s’apprêtaient à manger, un grand bruit fracassant se fit entendre dehors. 

Intrigué, le père sortit. Et alors que la porte se refermait sur lui, la mère ne put réprimer un frisson. Les minutes s’égrenèrent telles des heures, puis la porte se rouvrit brusquement dans un bruit assourdissant, laissant apparaître son mari complètement terrorisé. Derrière lui, elle aperçut des ombres encapuchonnées qui fonçaient droit sur la maison. 

Elle n’eut pas le temps de crier, elle l’aurait cru pourtant, ni le temps de dire à ses enfants de fuir, car à peine s’était-elle tournée vers eux, qu’ils avaient tous disparu sous un épais brouillard noir qui s’évanouit aussitôt, laissant un rictus grotesque derrière lui. 

CHAPITRE 1

Alina souffla sur une mèche de ses cheveux qui lui tombait devant le nez. Penchée sur sa toile, elle apportait les dernières touches à son aquarelle, assise à son bureau. En équilibre sur le bord de la chaise, le genou sur le meuble, elle écoutait sa musique préférée dans le casque branché à son IPhone. Ses longs cheveux châtain clair s’agitaient au rythme de la musique. Elle souriait. Elle mit son œuvre à sécher, et fit quelques pas de danse pour fêter ça. 

Quelqu’un tapa à la porte. Alina dansait toujours. On tapa plus fort, et comme sa chanson se terminait, elle entendit, et alla ouvrir. 

— Ma chérie, on dîne dans dix minutes, dit une femme d’une quarantaine d’années en passant le buste par la porte. 

— Oui, maman, je descends, dit Alina en souriant. 

Alina venait d’avoir dix-sept ans une semaine auparavant, et son passage en Terminale lui présageait des vacances d’été magnifiques. 

Le mois de juin terminait sa litanie lascive vers le mois de juillet, et la chaleur battait son plein. 

Alina adorait ces belles soirées d’été, où l’air frais apaisait la peau chauffée par le soleil toute la journée. C’est pourquoi elle aimait tant ses balades en forêt avec ses cousines. 

Alina habitait un petit lotissement de banlieue, avec ses petites rues tranquilles aux maisons coquettes bordées de gazon, avec piscine parfois, pour les plus belles. 

Sa mère avait deux sœurs qui habitaient le même quartier. Alina avait grandi avec ses cousins et cousines, elle qui était fille unique. 

Elle descendit au séjour pour prendre le dîner avec ses parents. Une odeur délicieuse lui emplit les narines. Jenna, sa mère, était une excellente cuisinière, au grand dam d’Alina, qui, comme toutes les filles de son âge, tentait de conserver sa ligne. Son père, grand amateur de bons petits plats, était aux anges. Malgré son emploi du temps chargé, sa mère trouvait souvent le temps de préparer à sa famille de délicieux repas, et Alina admirait beaucoup sa mère pour ça. 

— Alors chérie, tu vois Carole et Debby ce soir ?

— Oui, on va aller en forêt pour respirer un peu. 

— À quelle heure les rejoins tu ?

— Je dois être chez Debby à 19h30.

— Ce qui ne te laisse pas beaucoup de temps pour dîner...

— Bien assez ! Je suis déjà prête, je n’ai plus qu’à manger. Tiens, sers-moi s’il te plaît, maman. 

— Tu ne t’aventures pas trop loin au moins ? demanda Paul, son père.

— Mais non, papa, ne t’inquiète pas. Tu sais bien qu’on ne va pas plus loin que la clairière, dit Alina en mangeant. 

— Ne t’inquiète pas, Paul, elles sont grandes, et puis elles sont trois, souligna Jenna.

— Je sais ...

Alina souriait. Son père, comme tous les pères du monde, avait du mal à la voir grandir. 

Elle termina son repas par un fruit qu’elle attrapa dans la corbeille, avant de souhaiter une bonne soirée à ses parents, de prendre son gilet, et de sortir.

Dans la rue, l’air était tiède. À cette époque les journées s’étiraient facilement jusqu’à 22h, laissant largement le temps à Alina et ses cousines de profiter de leur balade. 

Alina aperçut la maison de sa cousine au coin de la rue. Elle termina sa pomme, et jeta le trognon dans un fourré. Elle s’engagea dans l’allée et alla frapper à la porte. Debby lui ouvrit, et la fit entrer. 

Debby était une jeune fille de dix-huit ans, brune, grande et musclée, qui adorait le sport sous toutes ses formes. Carole était installée sur le canapé, occupée à discuter avec sa tante et son cousin Alexandre, frère aîné de Debby, qui se leva à son tour pour venir lui faire une bise. 

Après quelques échanges de politesses, Debby les poussa vers la sortie. Elles riaient. Les rues offraient un spectacle paisible, et seul le voisin de Debby était dehors à cette heure, à arroser sa pelouse. Debby lui fit un signe de la main en souriant. 

Carole et Alina trouvèrent le neveu des voisins, arrivé pour les vacances, tout à fait à leur goût. Elles rirent toutes les trois en plaisantant sur lui.

Carole avait le même âge qu’Alina, à quelques semaines près. C’était une jeune fille très douce, mais qui savait ce qu’elle voulait. 

Elles se dirigeaient d’un bon pas vers l’orée de la forêt en parlant secrets et mode. Alina observait la course du soleil vers le couchant jusqu’à s’en brûler les yeux. Elle repensait au voisin de Debby. Très mignon, mais sûrement très pris aussi, pensa-t-elle. Cette pensée ridicule la fit sourire. 

La forêt apparut soudain devant elles. Quelques rayons de soleil subsistaient encore à travers les arbres, laissant le devant de la scène à quelques fleurs sauvages colorées. Debby et Carole papotaient sans cesser d’avancer. 

Alina s’arrêta quelques secondes, comme suspendue dans le temps. Elle pensait à l’aquarelle. Il fallait absolument qu’elle revienne avec son chevalet, et ce, dès demain. Elle se remit en route, trottant quelque peu pour rattraper ses cousines. 

Ce qui plaisait le plus à Alina dans cette forêt, c’était son côté sauvage. Aucun chemin, sentier ou route, ne se dessinait sur le sol. Seul un tapis épais et régulier d’herbe verte recouvrait la terre, avec, par-ci par-là, quelques pâquerettes. Au loin, le chant d’un coucou résonnait faiblement. 

Les trois jeunes filles marchaient sans parler à présent, s’imprégnant des sons, des odeurs, et des images qui s’offraient à elles. Carole, la première, rompit le silence pour discuter études universitaires. Debby voulait être psychiatre, tandis que Carole préférait devenir avocate. Alina, elle, ne se sentait pas très concernée, mais se moqua de Carole en lui faisant remarquer qu’elle serait une très bonne avocate étant donné qu’elle était très bavarde. Toutes trois se mirent à rire aux éclats. Cette douce tonalité résonnait jusque dans le cœur des arbres. 

Soudain, du coin de l’œil, Alina crut voir un reflet. Elle tourna la tête tout en souriant. Rien. Elle avait dû rêver. Elles continuèrent leur chemin. Le soleil avait presque totalement disparu, et le petit air qui jouait dans les branches, commençait à se faire froid. Alina enfila son gilet. 

Elle suivait ses cousines depuis plus de dix minutes en silence, lorsqu’elle crut à nouveau voir briller quelque chose dans un buisson non loin. Carole et Debby discutaient gaiement, assises sur un tronc d’arbre à une dizaine de mètres d’Alina. 

Elle décida d’aller jeter un coup d’œil au buisson en question. Aussitôt, elle tourna les talons, et se dirigea lentement vers ce dernier. Avec le faux jour, la lumière déclinant inexorablement, Alina avait beaucoup de mal à voir quoi que ce soit. Elle faisait à présent face au buisson. 

Rien. 

Elle entreprit d’en faire le tour. Mais à peine eut-elle entamé sa ronde, que soudain, le sol se déroba sous ses pieds. Elle hurla, sous le coup de la surprise, et le son de sa voix se perdit dans une chute qui lui parut sans fin. Puis, elle eut juste le temps d’entrapercevoir une vive lueur au loin, avant de perdre connaissance. 

***

Alina reprit lentement ses esprits. La lumière du jour lui brûla les yeux. Elle ne pensait pas avoir perdu connaissance si longtemps, et pourtant, il faisait largement jour. Elle se redressa lentement. Ce qu’elle vit lorsque ses yeux se furent habitués à la clarté la laissa bouche bée. 

Elle gisait dans l’herbe, à quelques mètres d’un immense lac sur lequel se reflétait le soleil. Mais où était-elle ? Que s’était-il passé ? Elle était tombée dans une espèce de tunnel, et elle se retrouvait au bord d’un lac ? 

Sa tête lui faisait un mal de chien. Elle observa les alentours. Elle semblait se trouver dans une clairière, près d’un lac, et aux abords d’une forêt de chênes et de hêtres. Il n’y avait rien d’autre en vue. 

Elle se releva. Sa tête lui tournait un peu. Elle ferma les yeux, puis les rouvrit. Elle se mit en marche, au hasard, espérant trouver quelqu’un. 

Au bout de quelques minutes de marche, au détour de ce petit sentier qu’elle suivait, elle aperçut au loin, un ponton de bois sur les bords du lac. Elle sourit, lorsqu’elle se rendit compte qu’il y avait du mouvement dans l’eau. Elle se cacha derrière un arbre, et scruta le lac. Sa surface ondulait lentement, comme si quelqu’un nageait. 

Elle attendit, angoissée, mais curieuse de savoir de qui il s’agissait. Une silhouette nagea jusqu’au bord du ponton, puis s’y hissa avec vigueur. Un jeune homme sortit du lac. Alina ne le distinguait pas très bien, aussi, elle avança discrètement, se cachant derrière les arbres, et se tenant malgré tout à bonne distance pour ne pas être vue. Il ne semblait pas être beaucoup plus âgé qu’elle. D’allure très sportive, sa peau hâlée ruisselait des eaux du lac. 

Elle fut surprise, lorsque d’un coup, il tourna la tête dans sa direction. Elle se réfugia derrière l’arbre et retint son souffle. Elle ferma alors les yeux. Mais où était-elle ? Pouvait-elle faire confiance à cet inconnu ? Elle ne savait plus que faire. Elle risqua un regard vers l’inconnu. Tout allait bien, il ne regardait plus dans sa direction, et commençait à se rhabiller. Ses cheveux bruns trempés lui tombaient devant les yeux, pendant que, penché en avant, il remettait son pantalon. 

Ses vêtements étaient étranges, ils avaient une coupe inhabituelle. Elle ne se rappelait pas en avoir déjà vu de semblables. Elle décida de le suivre discrètement, et d’aviser s’il la rapprochait de la civilisation. 
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